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COURRIER D E S D A M E S , 
ou 

D^oiioeccu ô c i i f u u x î ^ e d 

¿24/ de ia ^ U i c r a t m ^ e/càd^y^rûi. 

Ce JouAf^AL p a r a h t ou i les cinq jours , avec hu i t g r a v u r e s pa r n ^ l B 
don t u n e d ' h o m m e el u n e de chapeaux . 1 * 

P r i s de l ' a b o s n e m e n t \ pour t rois m o i s 9 
p o u r s i s mois 19 
pour V a n n f e . . 36 

So e. de plus par t r i m e s t r e , pour les depa r t emens . 
1 f r . i f i tm pour Vétranger . 

O N S * A B 0 7 I V B A P A R I S , 

A U B U R E A U D U P E T I T C O U R R I E R D E S D A M E S , r u e M E S L É E , N » 3 5 ; 

Chea D O M D E Y - D U F R É P È R B £ T F I L S , i m p . - l i b . du J o u r n a l , r u e 
S t . - L o u i s , No , au M a r a i s , et r u e R i c h e l i e u , N^ ; 

M A A T I ^ E T , l i b r a i r e , r u e du C o q - S t . > H o n o r é . 

A L O N D K F T S , 

Chea M M . S . and J . F u l i E R , TempU of Fancf, 3 j , HQthbont'plaet » 

A A U S T E R O A T F , 

Chea G A B & I E L D U F O U R cl C U , l i b r a i r e s , «ur le R o k i n . 

A L E I P & I C K , 

C h e t M M . Zschech et Kr in i i a . 

Les lel t ies et envois d ' a r g e n t do iven t c i re adressés f rancs de p o r t 

M O D E S . 

L E M A R D U G R A S . 

P A R L E R du mardi-gras dans les premiers jours de carême I 
voilà b i en , comme oo le dît proverbialement, de la mou-
tarde. . . , et ce n*est pas même, à beaucoup p r é s , aussi 
(juant Mais nous ne voulions pas raconter ce que nous n'au-» 
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r ions pas v u , e t , par c o n s é q u e n t , men t i r à nos abonnées , 
quo ique dans un journal . Ce tu i -c î ne paraissant que tous les 
c inq j o u r s , force n o u s f u t d o n c de pro longer un peu le c a r -
iiavaU 

L 'usage de se masquer se p e r d , n o u s oe dirons pas de j o u r 
en j o u r , maïs bien d 'année en année : il né faut pas en c o n -
clure pour cela que les hommes doivent paraître davantage ce 
qu ils s o n t réeUemcnt \ vous seriez dans Verreur . V o y e t - v o u s , 
parmi la foule innombrable qui couvre les boulevards , voyez-
vous de tems en toms des pe r sonnes se r e n c o n t r e r , s ' a p p r o -
cher en s o u r i a n t , et même se se r re r la main avec a f fec t ion? 
C e son t des a m i s , dh 'cz-vous , qu i ne craignent pas de lais-
ser éclater publ iquement l essen t imens d'amitié qui les l i e n t : 
r i en moins que cela ; ce t h o m m e postule , depuis assez long»-
t c m s , la place de celui qu'il vient d ' a p e r c e v o i r , et il est 
même sur le point de lui succéder : il lui fait donc de plus 
grandes démonst ra t ions d amitié que jamais , p o u r lui Ô!er 
t ou t s o u p ç o n , quand il l 'aura supplanté . Voyez-vous cet te 
femme aborder une jeune épouse qui se p r o m è n e avec ses 
deux en fans , et r e n t e n d e z - v o u s lui dire : « Vous cherchez 
sans doute vot re m a r i , ma chère amie ? je viens de le r e n -
con t re r donnan t le bras à M®« A h ! je vous plains 

b i e n ! « E n e f fe t , sî vous cont inuez à lui prê ter l ' o re i l l e , vous 
l 'entendrez p rod iguer les p lus tendres consolat ions à celle 
q u ' e l l e a a p p e l é e s a c h è r e a m i e , c t v o u s v o u s é c r i e r e z : « L 'ami t ié 
peu t seule compat i r ainsi aux peines d 'autrui . S i vous vous 
rappelez cependant Tofficieux r e n s e i g n e m e u f q u elle a c o m -
mencé par lui d o n n e r , a l o r s . . . . Mais une file de vo i tu r e de 
m a î t r e , de remise> e t de p lace , bordan t chaque côté du b o u -
l eva rd , v o n t les unes vers l 'église de la Madele ine , tandis q u e 
les a u t r e s , qui en r ev iennen t , so dir igent vers la P o r t e S a î n t -
A n t o i n e . T o u t e s ne s 'avancent qu'au peti t pas des chevaux , 
et même s 'arrêtent s o u v e n t , t an t leurs rangs son t p re s sés , 
tandis que les équipages a rmor iés rou len t rapidement au mi-» 
lieu de la chaussée , parmi u n e foule de cavaliers de t u u t â g e , 
suivis de domest iques aussi à cheva l , et qui se tit^nneut à une 
cer taine distance. Quelques masques suivent la file , dans des 
voi tures qu'ils n ' o n t pas Tair d^avoir payées enx-mêmes , e tp lu-
sieurs d 'en l r ' cux débi tent des propos- don t les oreilles un peu 
délicates o n t souvent à s 'o f fenser , et que la raère^ si elle le 
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pouvai t , nr taùsenï t pas entendre à sa fille ; car , quoique 
débités en plrïo air , autant n'en emporte pas le vent. 

Maïs le Jems, f|ui osl superbe , a permis de découvrir le» 
landaus, d'ouvrir les en lèche s , et de tenir Laissées les gt.-ices 
des coupés. Les femmes , qui en grande partie sont daus ce<i 
voitures, s 'offrent alors aux regards : ici , c'est une actrice 
inimitable, q u i , semblable à ces météores qu'on ne voit 
qu'une fois peut-ê t re , fait la gloire de notre scène et l 'ad-
miration de noire siècle; là , sur son Bucépbale , se promène 
un certain père Sournois , qui semble encore «lire J'ai en-
tendu un plus souvent dont tant de gens qui le regar-
dent ont ri si souvent au spectacle, et avec lesquels il pour* 
rail peut-être bien prendre alors sa revanche. La femme d'un 
banquier ou d'un agent de change passe dans sa voiture, 
e t , jetant par hasard les yeux sur les équipages qui suivent la 
file opposée , elle aperçoit une des jolies prêtresse de T e r p -
sichore dans un landau: ce laodau, les chevaux, les d o -
mestiques, elle croit tout reconnaître.... « Mais quelle idée '. 
mon mar i , se dit-elle , est allé , dès ce malin , à une de set 
terres pour y chasser, et il est parti avec sa voiture. » Enfm , 
tandis que les uns circulent et s 'observent , que les autres 
regardent sans rien voi r , le jour f u i t , ta nuit arr ive, et 
les promeneurs se dissipent à peine. Parmi les brillans équi-
pages , on en a remarqué qui ¿(aient doublés en drap écarlate, 
et dont la caisse était peinte en gros-vrr t ou brun très-foncé. 
Une autre a particulièrement attiré l 'allrnlion : la caisse était 
bteu-lapis ; les panneaux portaient un tbilTre eu argent et en 
relief; l'intérieur était doublé en cachemire fond blanc, pa r -
semé Je palmes variées dans leurs couleurs. 

Le magasin du Cordon-Vert, rue de Richelieu , n* g o , se 
distingue toujours par son assortiment de garnitures, de robes 
de bal, de firhus et collerettes de b londe, manches de robe , 
pèlerines , e tc . , d'ui> genre distingué et confectionués avec le 
plus grand soin. 

Nous y avons remarqué une robe , ayant un corsage plat 
à /avierge, avec une draperie formant un peu le cœur devant 
et derrière: cette draperie, arrêtée sur les épaules et sur le 
devant, était fermée derrière par des agraffes cachées sous des 
plissés de satin ; une petite blonde au haut du rorsage; man-
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ches cbur tes» t rès-bouÎTantes , avec u n e I rès-pe l î te b londe 
en bas; des feuilles de lilas en salin étaient placées a u t o u r 
de la robe . 

Les dames semblaient avoir adopté xtn «n i fo rme général 
dans leurs c o i f f u r e s , pour les promenades des jours g r a s , 
avec celte différence que les femmes à pied avaient toutes des 
chapeaux n o i r s , et celles en voiture des chapeaux b l ancs : 
plusieurs de ceux-ci, en s a t i n , avaient au tou r de la passe u n e 
b londe de la hauteur d ' une main ; un gros nœud en satín 
était placé sur le devant. 

Aux réunions brillantes qui ont eu lieu le lundi g r a s , on 
a remarqué des robes en tulle brodées au plumetis : quelques-
unes de ces broderies n^étaient placées que sur le devant de 
la r o b e , de manière à former un tablier de broder ies ; d a u -
tres offraient uu petit semé ou plumetis qui parsemait toute 
h robe; deux ou trois rangs di* ruches de tulle, posés en fes-
tons» garnissaient le bas du j u p o n . 

D*autres r o b e s , en gaze ou c r ipe l i s s e - ro se , étaient ornées 
de trois larges bîais de sat ín« posés diagonalement à par t i r 
du c6té droi t de la ceinture : sur le haut du biais é ta ient 
placés de petits liserés en satin n o i r ; les manches et le haut 
du corsage offraient la même disposit ion d*or:)emen$. E n t r e 
les bouil lons qui formaient ' la garni ture de la r o b e , se t r o u -
vaient posées de distance en distance de grosses roses roses 
panachées en n o i r , et don t le c œ u r était ent ièrement rose . 

O n a r emarqué , parmi les robes de v i l le , q u e les robes en 
soie g ros -ve r t étaient plus généralement adoptées. Jus f ju ' à 
p r é s e n t , ces robes négligées n^oiit p o i n t encore varié dans 
leur fo rme ; on les por te tou jours à la rmssîonnaire, c'est-à* 
dire avec des plis sur le devant et boutonnées du haut en bas. 

Les collets en g r è b e , don t nous avons offer t le modèle 
dans no t r e gravure d ' h o m m e , du aS janvier , se composen t 
de petites p lumes ou duvets de Toiseau qui po r t e ce nom. 
N o u s croyons devoir ici celte explication , pour satisfaire U 
curiosité des personnes qui ne connaissent pas ce nouveau 
genre de col let . 

i!, 



D E Ï / E S P R I T S A T i n i Q l î E D E S W I F T , 

P A L T M . D C I > P I N G , 

Lu à la dernière Séance publÌ4|ue de U Soeiétê Philoireh&^ue. 

IL y a des hommes qu^ua esprit Sdtirûjue tourmente pour 
ainsi dire sans cesse. Pe rsonne pcut- t f i re n'a éprouvé ce t o u r -
m e n t plus que le doc teur S v i f t r le penchant à l ' i rouie amére 
troublai t le bonheur de sa v i e ; c e p e n d a n t , comme J u v é n a l , 
Swif t disait : ilestàt/ficiÎedenepat écrire de s â í í W . C ^ p e n c h a n t 
n 'es t pas tou jour s la preuve d*un mauvais cccur. U n e grande 
irr i tabi l i té ,une humeur naturel lement caustique.et un concours 
exlraordiuairc de conf rdr ié tés ont quelquefois rendu un poè te 
satirique. O u cite plusieurs preuves du bon coeur de Swift* 

' « U n des plus beaux établissemens de chari té que possède la 

ville de Dubli .^ , est d à h la généros i té du doyen de S a i n t ' 
Pat r ice ; cependant ce m i m e h o m m e a lancé des traits de sa-
tire avcc une verve don t il y a peu d 'exemples. Que d ' hommes 
o n t dû ê t re blessés par la po in te acérée de ses épigrammcs et 
par sa causticité mordante l C e nVst pas tou jour s le goû t qu i 
dicte ses ra i l ler ies , et quelquefois Swif t se rapproche de 
Rabelais p l u t ô t que de Voltaire ^ mais il s a i t , comme le phi-
losophe de Ferney , présenter ses idées sous raille formes 
ingénieuses ; son his toi re du peuplt* anglais , qu^il personnif ie 
sous le n o m vulgaire de John Bui/, est une plaisanterie très* 
bien s o u t e n u e : c^est un ouvrage poli t ique qui fait rîre , ce 
qui n 'es t pas c o m m u n ' p o u r ces sor tes d 'écr i t s . 

A y a n t vécu dans des tems de t roub le s , comme T>a Boche* 
foucau ld , Swi f t ^va i t v u , ainsi que le moral is te français , 
T a m o u r - p r o p r e des hommes a découver t ; et ce qu' i l en pen* 
sait ressemble beaucoup aux fameuses Ma:oimes, I l est curieux 

^ de comparer le recueil des pensées de Swift avec celles de 

La Rochefoucauld . 
a N o u s a v o n s , disait le doyen de Sa in t -Pa t r ice , nous avons 

asser de religion p o u r nous haïr ; nous n 'en n 'avons pas asses 
pour nous aimer Tun l 'autre. 

» L o r s q u e le génie apparaît aux h o m m e s , ils peuvent le 
reconnaî t re à u n s igne infaillible : c 'es t que tous les sots se 
l iguent con t re lui. 



" Je comparprah volontiers les ambitieux à ces enfans de 
Ssvûic, q u i , montant dans les cl ieminics, se courbent pour 
griinpur plus haut. 

•» I j f s liommes mallieureiix avouent seuls l'influence de la 
forliine; les hommes lieureux n'attribuent leur succès qu'à 
leur mérite. 

•> 11 y a des hommes fort utiles ¡t d 'aut res , mais incapables 
de se servir eux-mêmes : semlilables au cadran solaire de la 
façade d'une maison , qui iudique l'Iieure aux voisins et aux 
p;t$$aus, sans servir au propriétaire. 

>• La volubilité du langa{;e, clici beaucoup de gens, prouve 
la st<^rililé de leurs pensées. Quand on a la tèie remplie 
d'idées, on s'arrête pour choisir celles qu'nn peut omettre ; 
celui qui n'a qu'une seule suite de pensées, est toujours prêt 
à les débiter ; il n'a pas besoin de réflexions. C'est ainsi que 
le monde sort plus aisément iVune église presque vide que de 
celle ou la foule se presse à 1» sortie. 

n Quelque générale que soit l'habitude de mentir , et quel-
que facile que cela paraisse, je ne me souviens (>as d'avoir 
j:imais entendu (rois bons mcnsonf^es , même de la part de 
gens qui avaieut le plus de réputation dans cc genre. ' 

Les réflexions sur le mariage sont ce. qu'il y a de plus amer 
dans les satires du doyen de Saint 'Patr ice. 

« Dans la mythologie, d i t - i l , Vénus , femme belle et char-
mante, est la-déesse de l 'amour; Junon , mégère terrible, 
est [a déesse du mariage; et ces deux divinités sont ennemies 
•rrccouciliables. » 

Ail leurs , le salirique irlaitdais fait la réflexion .suivante : 
Nous ignorons ce que l 'on fait dans le rtel ; mais nous sa-

vons positivement ce qu'on n'y (ait pas : on n'y contracte 
point de mariage.» 

11 paraît que Swifl n'a pas eu à se féliciter de son union 
avec cette Stella tant vantée dans les poésies du tcms. C'est 
d'ailleurs une chose digne de remarque que celte abondance 
d'invectives contre le mariage dans les auteurs du siècle de 
Swift; ces invectives diminuent à mesnre que les ailleurs sa-
tiriques se rapprochent de nos jours. Si ce fait ne dépose pas 
contre leur franchise, c'est un témoignage honorable de l 'a-
mélioration successive des mœurs. 

L'esprit satirique, répandu dans tous les écrits de SwÎf t , 



tels que VHistoire de John Bull, le Conte du Tonneau et les 
Voyages de Cul/iver, ne te quit (ail point dans la société. 
Sheridan rapporte un trait plaisant que je demande la per-
mission de raconter d'après l'auteur anglais. 

Swifl allait voir souvent lady Berkeley, fenime de son p r e -
lecteur. Cette dame faisait beaucoup de cas des HJed/tntions 
pieuses de Boy te, et souvent elle priait Swift de lui en lire 
quelques pages. Des lectures de ce genre plaisaient peu au 
doyen de Saint-Patrice, et il résolut de se venger sur Boyie 
de l'ennui qu'il lui causait; il s'arrêta à l'idée de le parodier: 
¡1 composa el Gt imprimer une méditation sur un ^fanrhe à 
Balai, et intercala ce morceau, en forme de carton, au milieu 
du livre dans lequel lady Berkeley le chargrait tiabilu?lle-
ment de lire. C'était même papier, mêmes caractères, et le 
feuillet, collé fort adroitement, ne paraissait point avoir été 
ajouté à 1 exemplaire. Un jour, Swift ouvrit gravement le 
livre à l 'endroit où il avait placé sa parodie, et l u t , sans se dé-
concerter, le titre : MeJ'tiitiun sur un Manche à Balai. 

Lady Berkeley. Monsieur Swift , point de plaisanterie, 
quand îl s'agit d'un sujet de piété et de morale I 

Swiji. Milady, je ne plaisante pas, ¡e lis comme il y a ; 
voyei : Méditntion sur un Manche à Balai. 

Lady Berkeley. Vraiment oui, il y a yiédilation sur un 
Manche à Balai. Quel singulier sujot de méditation! Mais 
voyons ! cet excellent Boyle est si fcrliie en idées morales , 
que je suis persuadée qu'il a rendu édifiant un sujet en appa-
rence si singulier-

Swift lut alors une comparaison asset originale entre le 
balai et l 'homme, et rapprochant avec bizarrerie, mais avec une 
sorte de gravi té , ta destinée de tous les mortels sur la terre 
de la desliiialion d'un balai: •< Cette t ige , disait-il au nom 
du moraliste, cette tige que vous voyex ignoblement jetée 
dans un coin obscur, je l'ai vue jadis florissante au milieu de 
la forêt; pénétrée de sève j elle était couverte de feuilles et 
de bourgeons; maintenant, desséchée et dépouillée de sa ver-
dure , elle ost condamnée à de viles fonctions. Réfléchissant à 
ce changement , je garnis, et je me dis : Voilà le sort de tout 
morte l , livré aux folles passions de ce inonde. » Le doyen 
s'arrête, il a fini, et lady Berkeley s'écrie ; « Oh ! l'admirable 
Boyic ! quel p^rti il a su tirer pour la morale d'un objet aussi 



c l i c l i f ; v r a i m e o t , ce q u e c e m o r a l i s t e t o u c h e d e v i e n t o r . » 
S w i f t , c o n s e r v a n t sa g r a v i t é , ù î t u o s i g n e d e t é l e c o m m e 

s'^il p a r t a g e a i t T a d m i r a t i o n de l a d y B e r k e l e y , e t p r e n d c o n g é 
d ' e l l e . L e s o i r , l o r s q u e la s o c i é t é h a b i t u e l l e d e c e t t e d a m e s e 
t r o u v a r é u n i e , l e p r e m i e r s u j e t d e la c o n v e r s a t i o n f u t f e s c e l -
l e n t e m é d i t a t i o n d e B o y le sur un Manche à Balai; l a d y B e r k e -
l ey s ^ é t o n n e d e c e q u ^ o n n e lu i a i t j a m a i s p a r l é d e c e m o r c e a u 
u n i q u e . s o c i é t é s V t o n n e e l l e - m ê m e d e c e d i s c o u r s , e t r i t« 

R i e z , m e s s i e u r s , d î t l a d y B e r k e l e y , la m é d i t a t i o n d e B o y l e 
n^en e s t pas m o i n s u n e p i è c e f o r t r e m a r q u a b l e , t o u t - à - f a i t 
d i g n e d e ce g r a n d m o r a l i s t e . » O n d e v i e n t a t t e n t i f ; o u c o n t e s t e 
T e x i s t e u c e de U m é d i t a t i o n ; l ady B e r k e l e y &ppor t e e n 
t r i o m p h e l e l i v r e des Méditulions, e t m o n t r e l e p a s s a g e q u e 
p e r s o n n e u e c o n n a i s s a i t . O n s e r e g a r d e : V o u s vo i l à c o n f o n d u s , 
m e s s i e u r s , r e p r i t lady B e r k e l e y ; mais j e v o u s a v o u e f r a n c h e m e n t 
q u e j ' i g n o r e r a i s m o i - m ê m e T e x i s t e n c e d e c e p a s s a g e o r i g i n a l ^ 
saos M . S w i f t , q u i m e l ' a f a i t c o n n a î t r e a u j o n r d h u i . ^ Q u o î ! 
s ^ é c r i e n t l e s a s s i ^ t a n s ; c^cst S w i f t ? o h ! c^est u n t o u r d e sa 
f a ç o n . » O u a l la c h c r c b e r d^au t res e x e m p l a i r e s d e B o y l e , o n 
n e t r o u v a d a n s a u c u n e la m é d i t a t i o n s i n g u l i è r e , e t l ' o u v i t 
q u e la p a g e q u i la c o n t e n a i t av.iit é t é c o l l é e J a n » le l iv re d e 
lady B e r k e l e y . C e t t e d a m e cacha s o n d/*pit; m o i s , d e p u i s 
ce t e m s , e l l e n e c h a r g e a p l u s h a u t e u r de Gullii^r d e lu i 
fa i re des l e c t u r e s é d i f i a n t e s . 

A MAOAME 

Qui at^aii occupé les loisirs frutte Ivngiie convalescence à la 
traduction d'un ouvn/ge de Hilérature, 

P c CCS grâces « de ces altvalls 
Qui hrii lent en voire personne , 

Les dieux n*on| pas voulu nous priver à jamais ; 
Ils vous rdsci valent même tuie double cou ronne , 

P o u r les grîiccs île v o u e esprit. 
Les jours perdus pour nous compliant pour voire g lo i re , 
Dt votre n o m sans doute au tci*>|'le de mémoire , 

Par les Muses doit ¿Ire inscrit. 
E . H . 

ce Numéro esJ j'unie fa Ptariehe 

(«nprimeric de DoNUP.v-DurAK, rue S t , -Lou i s , an Marais* 




